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M Frres deî Ecoes thr immenses fn>tres des galeries ont été0 enleVées et
tiennes eni Améiruie.-Discoursproonck par* St. Rymond, .broyées-tontcs les lumières ont été éteintes et les nom-â la tranislation du corps de Messire Giroiird. (Snite et in).-
'Intem pérance--Etourderie de charlotte, depuis imp éatrice de breux habiltanis de cette demeure, éperdus, étouflint
Russe.-déverent ihéroïque d'un enfant de s ans.-Bel con- dans je vide qte faisait le fléau, ont crujà une dcstruc-
duite d'un Miltaire. tion totale. Aux détonations, aux biuits épouvantables

- -qui ont fait trembler le palais sur ses bases, quelques-
uns se sont persuadés qtt'une mine'avait dû éclater sous

LeI C!Volat lappartement duc Pape, et l'on se figure aisément les
anl.goisses de tous. Pic JX útait tranquille ; il veillait
el priait.

Un cerf-volat tout droit montait, .Te suis comme Job le dénlon mllaque de tous côlés,
Fier dle s'élancerý dans l'espace, ~ ~ ~F)ier dom'élaner anais espacea-t-il dit à ceux qui sont entrés dans sa chambre.

Lachez-moi du fil, s'il vous plait ? i Mzus si le démon avait la. puissance d'assouvir ses
-Est-ce assez?-Non ! Donnez... donnez sants pius antendrc. fureurs çlans la demeure apostolique, les bons Anges. di
Je suis encor bien loin, bien oini du tirmanent Pape protégeaient sa personne sacrée. Sa chambre a

Macs 'yy serai.dlaus unl inomifent. été la seule épargnée, sa fenêtre a été la seule intacte.-A tes veux je ne puis me rendre,
Lui dit l'enfant qui le guidait. Dans la grande salle, ou se irouve la fresque do Jules

J'ai fourni bout à bout le fil qui nie restait Romain représentant la victoire de Constantin, les
A me forcer la main, ti ne saurais prétenvrc- vitres ont été broyées et: ejetées à P'extérieur. Les
Deuîaîil tl, monteras plus liant si li le, peuIx tééboest.ijte àleérer Ls

CoDinîm menca lousdhui tepeux ;. . clébris de globes de cristal qui envoloppaient .ls becs
C m aod .a grande cour d'honneur, ont été retrouvés

Du cerf-volant planant. aux eieux plantés dans le miur (ton appartement situd dans une
'exignee n'est pas nouvelle ; autre cour. Des ardoises énormes d'un demi pouce

Les gens sont Itos ambitieux - d'épaisseur voltigeaient comme des plumes.
Dès qu'on leur Inclte la licelie.

i. I Sii E- :s, ^:s ' .

80M MAI RtE-Nouve'ltes dte iohme. -P'esdcion enî P'othne.-Fèete de
Ste. Cath1erin.-.Consécrti de la nouvetne Eflise le t'Iôtel-
D)ieu.-Peinitures duî Dâîîîe.

Des nou1ve s alligeantes sont arrivées de Roie : une
trombe est. tomle sr le Vatican et a caus. les plus
grands dêgats. Lorsqu'elle a éc!até, la secousse a été
si violente que l'on a cr[ pendant quelque lemps qe
les galeries, où sont les principaux tableanx, allaient
tonbcr en rines, enfin l'on a cn à trembler pour les

jours di Souverain Pontife.
Vers le soir du mercredi, 3 tctobre, une trombe ve-

nant du Sud-ouest, dit la Correspondano dle Rome, tra-

versa les jardlins et les vignes dles etnvirOns, passa sur

lemont Janicule et la porte S:n-Spirito et vint 'abatre
sur le Vatican.

Les. quatre-vingt paraonnères qui irotgll. le 1alais

Ont d'abord reçu les d échrges de cettle tmrible artil-
lerie, puis la trombe entra dans la cori. intérieure sur

laquelle s'ouvrent les loges tde Raphal, elle y pirouetta
t'I instant et aussitêt les grandes portes v\itrqcs et les

Heureusement que les grandes peintures de Rapaöl
placées dans ces galeries n'ont ci rien à souffrir,

Le Tibre est sorti de ses rives et a emporté plusieurs
ponts ; enfin lon estime le dommage causé au Vatican
a près de deux mille louis.

Dans les circonstances actuelles en comprend que
cette perte est sensible pour les finances du Souverain
Pontife.

Il est arrivé Cie nouveaux détails sur la Pologne qui
doivent exciter la douleur de tous les catholiques. Les
différentes manifestations qui ont eu lieu dans les mois
précédents, et qui avaient ii caractère tout pnacifique et
résigné, ont néanmoins produit une telle émotion dans
les différen tes provinces qui composeut 'ancienne Polo-
gne, que jamais. peut-être le sentiment du patriotisme
et les douleurs de la nationalité écrasée n'ont été plus vi-
veinent ecitées dans les âimes.

A cette occasion il s'est produit, deux opinions dans
les conseils de la politique Russe, les uns ont pensé
qu'il serait plus sage et plus prident di'écûuter les vSux
de la grande nation Polonaise, et de lui accorder tout ce
qu'elle pouvait réclitner légiimement sans briser les
liens de stbordination qui la rattachent à la Rtîssie.

Les nutres ont déclaré qu'il n'y avait pas à transiger
avec los vaincus et qu'il fallait continuer comme par le
passé le régime rie compression sous laquelle ils ont été
tenus jusqu'à préscnt.
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Le premier avis a d'abord préval.i et lEmtpereur a
'annoncé d'assez importantes concessions, is il paraît
que maintenant on renonce au parti de la générosité et
de la conciliation pour revenir auxr mesures de rigueur
et de sévérité.

L'Archévêque de Varsovie à succombé dans le mois
dernier, après une longue carrrière dévouée au bien, ses
obsèques ont eu lien avec le plus grand éclat et un con-
cours immense de la population. Les juifs et les pro-
testans cux-mémes assistaient à ses obsèques, précédés
de leurs ministres, c'était le 10 octobre. Tous les corps
de métier suivaient le corps avec leurs bannières; il y
avait une unanimité complète dans toute la population
à quelque croyance qu'elle appartint ; alors les autorités
Russes se sont, émues de ces témoignages et le 14 sui-
vant, anniversaire de la mort de Koscenseko, tout le
royaume a été mis cil état de siége.

Le peuple s'était réuni dans les'églises pour prier
pour le patriote illustre, mort il y a. quarante-cinq ans
Pautorité militaire a fait entourer les églises, les tem.
ples et les synagogcs alors remplies de monde, et les
personnes qui s'y trouvaient y. sont restées assiégées
pendant vingt-quatre heures, sans nourriture, sans
moyen die satisfaire les plus pressants besoins. Au
milieu de la nuit, les portes ont été enfoncées, )es sol-
dats se sont précipités à l'intérieur avec la dernière
violence, les fidèles ont été foulés aux pieds, accablés
de mauvais traitements, et le sang a coulé jusqu'au
pied des autels, enfin de nombreuses arrestations ont en
lieu.

La population est plongée dans la dernière afiliction,
et nulle espérance d'un sort meilleur n'est reservée à ces
victimes de l'oppression et de la violence.

L'église a donc plus d'un sujet de gémir en ce mo,
ment: d'nn rAîm, -onadignr her mnos c. outrage ; de
l'autre, ses enfants maltraités et persécutés; que de mo-
tifs de douleurs et de larmes!

La convention relative au Mexique a été enfin si-
gnée et est ci voie d'exécution ; un corps imposant d'ar-
mée va âtre envoyé, et sera dirigé immédiatement sur
Mexico: on ne doute pas du succès et on espère que les
catholiques, affligés depuis tant d'années dans cette mal-
heureuse contrée, vont voir enfin des jours meilleurs.

Lundi dernier, nous avons assisté à une cérémonie
intéressante dans la paroisse de Montréal; toutes les
écoles des filles tenues par les Sours assistaient à la
messe de Ste. Catherine ; la nef était complètement
remplie par cette immense réunion où l'on pouvait
compter près de tiois mille enfants et jeunes filles.

C'était un beau spectacle que celui d'une si grande
affluence qui témoigne du soin apporté à l'éducation
dans la ville ; chaque année le nombre des enfants des
écoles augmente, et Ci même temps de nouveaux bâti-
ments sont construits pour subvenir à de si intéressants
besoins.

Au faubourg Québec, une 'nouvelle école a été cons-
truite qui contiendra plusieurs. classes, et en même
temps un immense bâtiment a été construit dans le fau-
bourg St. Toseplh qui pourra réunir près d'un millier
d'enfants.

Ce qui se fait ainsi contribuera de la manière la
plus efficace au bien moral de cette grand( cité et à
l'avenir de la jeunesse. Que le ciel soit done béni ie
ces importantes améliorations '

Mardi, avait lieu la consécration de la nouvelle Eglise

des Sours de lflôtel.-Dieu, dans le faubourg St.. Lau-
rent,

Mgr. ofciait à la cérémonie qui a doré jusqu'à cdeux
heures de Paprès midi.

Cette Eglise est grande et parfaitement combinée
pour contenir dans ses jubés un nombre considérable
de malades. Le dôme est d'un très bel effet à l'extérietr ;
à l'intérieur des peintures exécutées par u Artiste
Allemand, produisent un coups cléil très satisfaisant.

L'aspect général en est .imposant ; le dessin est lien-
reux, enfin le coloris est riche, éclatant, et s'harmonise
très bien avec les autres décorations de la coupole.

Nous croyons que ce sont les premières fresques exé-
culées dans une Eglise à Montréal ; ello donnont une
assez bonne idée de ce qe l'on peul attendre de ce
genre de décoration.

Nous souhaitons tout succès à l'rtiste distingué qui
les a si rapidement et si habilement exécutées.

Nons félicitons les Sours d'avoir enrichi leur nouvelle
maison d'une si mnagnifiqno chapelle ; enfin nous les
louons cordialemient d'avoir donné génèreuse ment à
1artiste décorateur une occasion si favorable de déployer
son talent.

C'est un noble service qu'elles lui ont rendu et un
encouragement pour les Arts on ce pays.

NECROLOGIEB.
M. Etienne Payment, curé de Charlesbourg, diocese

de Québec, est décédé dans sa paroisse le 22 de ce mois
. l'ûge de -2 ans. il appartenait à la sociét6 Ecclésia-

tique de St. Michel et à l'association d'une Messe.

-ho 19 de ce mois, M. Duckett die Si. Polycarpe a
succombé subitement à une attaque d'apoplexie foudro-
yante au moment imme où il se préparait, entouré de
sa famille et de ses proches, à signer le contrat de mia-
rige d'une de ses demoiseles avec un jeune avocat de
Montréal.

M. Duckeit était né dans le comté de Waterford, en
Irlande. Il vint en Canada, îî la fleur de Pa'ge et s'était
fixé à St. Polycarpe depuis plus de quarante ans.

La carrière du ciuneree qu'il avait embrassée, le
mettant constamment .en rapport et en contact avec le
peuple, il eut ainsi journellement l'occasion de faire
ressortir les éminentes qualités de Pesprit et du cœur
qui le caractérisaient.

Libéral dans ses transactions, rempli de douceur,
d'urbanité et d'aménité, il savait toujours mériter Pes-
time, la confiance et le re (let de tous.

Propriétaire de plnsicurs belles fermes qu'il cultivait
avec soin, avec discernement et avec intelligence, il
trouvait moyen ien toute circonstance, de communiquer
à tous, les iotions qu'il avatit acquises par l'expérience.

Il était parfaitement an fait de la'politique du pays.
Les hommes et les évèimuments lui élaient famnil iers ; s
dévise fut toujours respect à la loi, et a la constitution.

Des députations nombrenses de différientes paroisses
dlu.comté, l'avaient plusieurs fois priù de se laisser por-
ter candidat à la représ: naoti natlionale, mais il s'y
était toujours réf-s, préférant. dans sa modestie,.Se
rendre utile dans ds positions moins élevées et moitis
brillantes.

Aussi, pendant les trois jours que sa dépouille mor-
telle a été exposée dans sa demeure, il était touchant
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d'entendre dans tous les coins et dans tous les groupes,
sortir, dIL fond Cie coeurs convaincus, cette exclamation
spontarlée " Quel honnête lomnme nous avons perdu !"

En cfet, l'hon nêtcté parfaite, dans toute l'acception
et la signification du mot, et dans toute son étendue,
c'üiit laà son type, l'tilt là sa vie et son rme, c'était là
son portrait fidéle.

Les restes mortels de William Duekett furent. inlu-
més en grande pompe, et avec la plus grande solennité
dans les voûtes dc l'Egise paroissialede St. Polycarpe.

Malgré le triste état où se trouvaient alors les chemins
à la campagne, l'affiluence était considérable. Toute la
paroisse avait voulu se presser autour de ce catafalque,
et la foule était augmentée d'un grand nombre d'amis,
venus de toutes les paroisses environnantes.

Presque tous les CUtrés des deux Comtés s'étaient
aussi réunis pour rendre, au noin de IEglise et de la
religion, un de'rnier hoiiage à la mémoire du vertueux
défunt. Enna, tout, dans cette imposante et lugubre
cérémonic, s'accordait ci s'harmonisait pour sceller et
faire .ressortir la vérité de la parole divine :i memori
faeorzd cri justus.-JMere.

Les Frères tles Ecoles Chirél iennes ci Amnériçlue.
C'est avec le plus grand plaisir que nous empruntons

au Journal de >uction Publique, un article très-in-
téressant sur.les services rendus en Amérique par les
Frères des Ecoles Chrétiennes:

Des changements imlportants dans le personnel de labaute
direction de ces écoles viennent d'avoir lieu, et en même
temps que nous en informoius nos lecteurs, nous sommes
heureux de pouvoir leur offirir un petit tableau statistique
de3 établissements fbndés sur ce continent, par cet Ordre
justement célèbre.

Le Frère Facile, qui était depuis un bon nombre d'années
Provincial d'Amérique, vient d'ètre nommé l'unr des assis-
tants du Supérieur Général à Paris. Le Frère Turibe, supé-
rieur des écoles de Montréal, vient d'étre placé à la tête de
celles de toute l'Amérique, et il se rend à New-York, dont la
maison devient la maison-mère et le noviciat des Etats-
Unis. Jusqu'ici, la maison de Montréal avait joui dle cette
prérogative pour tonte l'Amérique. Désormais elle n'aura
qu'un noviciat destiné au Canada seulement. Le Frère
Hermnnégilde remplace le Frère Turibe à 7lontréal. Ces
trois Frères ont rendu à l'instruction publique des services
a:luaml:S, ut. il serait injuste de ne pas conserver leurs
mooms parmi ceux c. kz M: iLeurs de notre pays.

Le Frère Facile (.13enoit d.ahut), nié à Tarare, départe-
mont di Rhône, arriva 'à 'Montréal, le S décembre 18.
Doué d'nue rare aptitude administrative, homme d'nne
intelligence supérieure et d'une activité remarquable, il
laisse à son départ de vives sympathies et des regrets non
moins vifb dans toute l'Aniérique du Nord, que depuis plu-
sieurs années il parcourait sans cesse, Idant, dirigeant
et tunéliorait de nombreuses maisons d'éducation. Sa
promotion au second poste de lPOrdre montro combien
ses services ont été appréciés.

Le Frère Turibe (Cypricn Plomumier), né à Montélimar,
département de la Drime, venu i Canada on 185, a
dirigé depuis quelque temps les écoles de la cité de Mont-
réal, avec un succès qu'atteste sufflisamment le nombre
considérabic de leurs élèves. Le Frre Hernègilde (Jean
Chatel), uénà Gannat, dans le département dle lAllier, venu
eni Canada en 3S53, a été successivement placé à la t'te
de la maison rie Q.uêbec et di Collége industriel rie Notre-
Dame-ce-Lêvis. Ces deux Frères, pleins de zèle et de

talent, sont dans tonte la force de l'âge et peuvent rendre
do grands services dans les postes importants qui leur sont
confiés.

Le développement qu'a pris Pouvre des Ecoles Ciré-
tiennes en Amérique, paraîtra bien remarquable en jetant
un coup-d'oeil sur le tableau suivant, et en songeant surtout
que les premiers Frères sont venus ici il n'y a pas encore
vingt-cinq ans.

Le Séminaire de St. Sulpice fit les frais de Pómigration
de cette première colonie, [installa d'une manière tout-à-
fait convenable et en a été depuis le principal soutien. Le
noviciat de la rue Côté, qui est un des plus jolis édifices de
la ville, et la plupart ries maisons d'école dans lesquelles
les frères enseignent, sont dûs à la libéralité du Séminaire.
Les premiers pionniers de 10'rcre arrivèrent à Montréal, le
7 novembre 1837. C'étaient les Frères : Aidant (Louis Ro-
blot), né à Talmai, département de la Côte d'Or, qui fut le
premier supérieur en Amérique ; Adelbertus (Pierre Louis
Lessage), né à Putenave, département de PEnse; Rom-
band (Jeun Constant), né à St. Laurent de la Roche,
département du Jura, et Euverte (Pierre Louis Demarquay)
nå à Longueval, département de la Somme,

La maison de Baltinore fut fondée en novembre 1845
celle de New-York en juill:t 1848. Les premiers Frères
qui y ont enseigné étaient aussi natifs de France.

Les Frères comptent aujourd'hui dans leurs rangs de nom-
breux représentants de toutes les nationalités qui peuplent'
1Amnérique, des Franco-Canadiens, ries Anglo-Américains,
cles Irlandais ries Belges, des Allemands ; mais ce sera
ni nouveau sujet de gloire pour la France, d'avoir envoyé

les premiers Frères ci Amérique, et pour le Canada-Fran-
çais do les avoir reçus.

On voit par le tableau qu'il y a aujourd'hui dans PAmó-
rique du liord 442 Frères et novices enseignant dans 78
écoles à '24,432 enfants.

S'rrrs'n :( des Frères des Eeoles Chrétiennes de l'Amérnique
du Nord, pour lnnd 18G-

CA N A 1) A.

Communautés.

Montréal.. ...................... 6 310 3100
Qnbe....................... i2150
Trois-Rivieres...................... 1 5 256
Sore .......................... 1 4 ! 2410
Sie. Mý1arie de Ileance ..............- 3 120
St. Thiomas (Montmagny).......... .I 3 210
L' Islt........... ................ 1 2 100
Yamnachiehe ...................... 1. 3 125
Beauhîarnais.......... ... -......... 1 l 2 0
Les De.-Montae s.............. 1 1 36
Toronto............................ 4 7 60
Kingston. ........... . ........... . . 5 330

Total en Canada ............. 24 91 8367

PROVINCES ANGLAISES DU GOLFE.

Conm naut ès.

Cap-Breton, Arichat............ I 3 200
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TlATS-UN1S

Com ni imaui t és. >

New-Yorl ............. ......... J i 519
Philadelphie........,............. 3 14
Baltimore ......... .......... . .. 6 17 1500
Eilicotis M ills ................... 4 125
A lbany ......... ................. 3 7 20
Trop ...... ,........,........... 3 9 600
Utien ............. ............... .1 4
RochJester ... .. . . . . . ... 3l i 7 2i lo . . .. .......... ...... 7 600
Cifila ................... ....... 3

300
Détroit .. . . 160
~Si. Loulis .. . .. . ... . 19 . .. .i 1
Caroidelet .. .. . .. . .... . 1. 80

4~10

D trit ......ti ................ ........ 4 .00
S t. oui ... ... .......... ,.... 9 1 5

Cailrneýý(le .. .. . :............. I1 8
CincAuin n ........................ 0Nouvlrianîs.......... 12 S890
Ga e n .................... 20
St. Auguxstinie....................... ... 4 200
$a ta-Fó . . . . . . . .. .i. 3

Total ............ 53 165 15965

Canada......... 117 Frères employés.. 21 Novices ...... 1.11
Province du golfe

et .tas-Unis.. d251 dl . . d «..... 301

Total....... 36S

l)iSC0u0'S pr'0l1ol01é par M. Rnyuî1ol, V.,

A LA TRANSLATION DU CORPS D-E MESSIRE ·.GROUARD,

Aue Séminazire de St. ilyacinthe, le 17 ieillet 1801.

(suile CI Fbi.)

Au sortir <le la cathédrale, il entend le sifflement des locoio-
tives, bruit étrange pour ses ort-illes. . Par les explications qu'on
lui donne, il apprend que St. Ilyacinthe est devenu un grand,cen.-
tre d'iffaires, qu'il est une station importante de cette voie le
connunications rapides. i voit de beaux édifices remplaçant les
misérables maisons, qu'il avait laissées; d'élégantes villas s'élé-
vant là où étaient des paturages : et comme une expression que la
cité nouvelle reconimnnit lui devoir ce qu'elle est, il lit son nom porté
par la rue principalh., sur laquelle se trouvent les maisons qu'il a
fondé e.

Et quels sont ses sentiments auspect du cortége qui Paccom-
pagne ? Il voit auprès de lui l'Evêque de la ville. Il le regarde,...
Oh ! il le reconnait ! c'est cet élève dont les succès brillants fai-
saientî la gloire <le sa iaison, et à l'égard de qui il avait exprimé
une proloide estime, présage de l'affection et du respect dont ses
éminentes qualites le rendent l'objet de la part lie deux diocèses.
Que la Providence soit bénie de ce qu'elle a permnis que ce soit,
un élève le M. Girouard, qui, aprs avoir été longtemps supérieur
de son collège; préside, comme Evêque <le St. IIyacinthme, à cette
translation de son corps.

Mais ce n'est pas le seul pontife, ô vénérab'el fuidateur, que
votre maison a donné à PEglise du Canada. Cet autre prélat
que vous voyez, est encore un de vos eifanuts. Rîcevez un rellet
de la gloire qui jaillit sur lui, de son zèle exercó dans les cnîtrées
boréales, qui en a fait un îles plus admirables missionnaires que
vénère auîjourd'hui le monde catholique ; de son éloquence, qui
donne à sa 'parole et à sa plume un charme si puissant ; et de sa
grande âne, dont lè sacrifice est la vic, et dont la générosité se

manifeste avec un éclat nouîveau sous les coups ie la i-ude épreuve
qui vient de le frapper.

A une autre extrémité de 'Amódque Sep entriomde, est encore
un Evèque, formé au Collège dc St. Hyacinthe, qui exerce son
ministère apostolique dans une ile de ce golfe St. Laurent, près
duquel.vous avez commencé vol-nn-ême les travaux de votre car-
rière sacerdotale.

Quelle nombreuse suite de prêtres sont là à ses côtés! Il recon-
nait parmi eus un certain nombre d'enlfants qu'il avait laissés
dans son collège. Oh! si tous ceux qui lui doivent l'éducation
qui les a faits ministres dés autels, avaient pu se joindre en cejour
à leurs confircs, il eutendrait plus de ceut-vingt voix lui dire, em-
pruniant la parole sacrée : Fecisii nos Deosaccerdotes. Quelle réa-
lisation. du rêve, ou plutôt des projets de la nuit passée sur MTa-
maska?

M ais il entend d'autres bouches bénir son nom. Ce sont celles
de nombreux citoyens, qui ont reçu dans son collège une éducation
qui fait le bonheur et la dignité de leur vie, et à laquelle ils sont
heureux de faire participer leurs propres enfants : et parmi ceux-ci
il voit des hommes, qui, ayant mis au service de la société les con-
naissances ouxqu1ePes ils ont dû le développement de leurs talents
et l'ornement de lernr esprit, ont honoré leurs professions diverses,
ou les charges dont ils ont òté reùtus ont brillé par leur élo-
quence dans les grandes assemblées ; ou, sous clhonorables titres,
remplissent de hautes fonciions sociles, daîns lesquelles il leur est
permis de servir, glorieusement pour eux, et elficacemnent pour elle.
cette patrie qui lui était si chère à lui-même.

Pendant qu'il bénit Dieu de ces fruits divers de son zèle pour
'éducasion, 1 arrive en face de l'édifice que nous occupons. Ses
proportions si vastes, son dôme élevé dans les airs le frappent.
C'est là, 0 vùnéré fondateur, la maison qui a remplacé celle que
vos mains avaient élevée. Par les dimensions de celle-ci, jugez
des progrès de votre ouvre. Voyez cette situation solitaire, si
propre à l'étude, ces cours, ces jardins, ce parterre, ces touffes d'ar-
bres si beaux, qui font déjà, et qui, par les embellissements proje-
tés, doivent faire encore davantage un séjour ai agrnéble aux
élèves.

Mais j'entends sa roix : Comment donc a puî s'acquérir ce ter-
rain, se bâtir cet édifice'! les ressources que j'ai laissées ne pou-
vaient suffire - ces frais. O bienfaiteur de Peducation, votre gé-
nérosité n'a point produit une admiration srèrile : elle a été imitée.
Vous avez reconnu peu-être dans un de ces citoyens placés près
de vous, un jeune homme, qui, ap Is avoir fréquenté les classes de
vctre maison, était entré dans la carrière commerciale. La Pro-
vidence a favorisé son travail et son industrie : il a cru ne pouvoir
faire un meilleur usage des prémices de la fortune, qu'en les met-
tant au service de votre oeuvre. C'est lui qui a donné avec une
admirable libéralité ce vaste terrain où est assis le nouveau collège.
Aussi les élèves se plaisent à rapprocher son nom du votre, et nous
sommes heureux d'avoir souvent l'occasion le lui témoigner notre
gratitude : car il demeure là, près de nous, dans cette villa, dont
les beautés, qui honorent son goût, réjouissent nus regards.

Le clergé, dont vous faites la gloire, et qui sest si abondamt-
ment recruté par les élèves sorti, de votre ini-titution, a témoigné
et sa reconnaissance envers vous, et son inté ét à votre oiivre par
tuie souscription de trois mille, louis, inagnitique attestation deu sa
libéralité, et objet d'uine profonde recoInaiance e nitre part.

Le gouvernemnent tombé en grande partie en ds tmains calna-
dienne-s, conprenant que l'éducation est le premier besom id nif
peuiple, que des instiftilions î1oris=antes doivent faire sa gloire et
contribuer à sa prospérité, a fait, à plusieurs reprises, dains rit-
tention d'aider à hâtir ce collège, des allocations considérables.
C'était un acquittement de la reconnaissance publique à votre

égaird, mais qui toutefois mérite la nôtre, dont nous oonflils avecu
joie l'expression aux membres de Padinist ration et de lac légis-
lature, qui. par Ieur influence et leur ' zèle nous ont fait acuorder
ces dons.

Mais quî'est-ce ?;... Voici qu'il ie semble que le cœur du fondula-
teur de cette maison palpite fortement. Il veut parler t
l'oreille aux accents de sa voix et de son âme:
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O vous tous, imieibres du clrrgé, citoyens de la'patrie, qui avez
ép ouvé les sentiments de mon eur, vous qui avez contribué à

faire plrospérer cette ovre, fruit de mon long travail et le mes
vires sollicitudes, vous gut ainez comme moi la jeunesse de voire
pays, et qui avez généreuseet aidé à la préparer à gloritler
Dieu, i servir la soViété ; dans ce jour où mon corps, sortant de la
tombe, apparaît de nouveau ail milieu de vous, et où mon âme, qui
a reçu sa récompense, connait ce que vaut aux yeux de Dieu lac-
tion de développer l'intelligence créée à son image, je vous remer-
Cie de ce que vous avez fit pour la maison d'éducation si chère à
mon ceur, et vous tous qui aujourd'hui 'venez donner ce témioigua-
ge d'honneur à ma mémoire. je vous offre aussi nia gratitude. ]é-
oiasez-vous,.Dieu est imagnilique en ses récompenses. Je le prierai

de vous enrichir de dons précieux cn retour de ce que vous fuites
à légard de Pinstitution que j'ai fondée pour former des hommes
qui ayant orné la terre de leurs vertus et de leurs bienfaits, allas-
sent glorifier Dieiu dans léternité.

Ce langage n'est point une fiction. Si les retes (le Messire
r;irourard, ne se sont point ranimés, son âme était là, au ciel, voyant
tout le bien qu'il a fait, tous les fruits produits par son institution,
et entendant ce concert de-gratitude et de louanges, qui, dans ce
jour, s'élve vers lim de tous les cteurs. JI a joui au sein dle Dieu
de ce spectacle a gloire en a été augmentee, et il vous adresse
réellement, du milieu le la cité sainte, les paroles que je vous ai
fait entendre de sa part.

Nous venons de remplir un grand devoir par cet hommage rendu
aux restes de Messire Girouard. hommage dont le souveiir- pourra
être lierpétué en caractères pluis solides que ceux que vous venez
de lire au-dessus du tombeau où nous l'avons placé. Il vous sera
doux de vous rappeler ce que vous avez fait aujourd'hmui à la gloire
du pasteur dévoué à son troupeau, Pastoris ovils dediti, d i
citoyen qui a bien mérité de sa patrie, Civis de patri2 optiuèu
icriti, de Pamli bienfrai.ant de la jeniesse,-luvcntuctisq 1cncjIctoris

amaitissimi, vous ses paroissîsiîns, ses conciroyens, ses élèves,
rarochiani , concits, alunii?, qui pleins d'admiration pr.uîr ..es
vertus, de reconnaissance pour e5es bienfaits, le fidélité à sa mné-
moire, Virltutum iirantnt, iuncrî/msgratum, Mck;.;ric/ie-
lcn animum gercntcs, avez déposé ses restes vénérés sur cette.
partie, bénite pour cette destination, du domaine possédé par la

jeunesse studieuse, qui est sa fanille et forme comme sa postérité,
Venecratas reigidas scro ini hoc p'aedio scolasticc' proli

Le corps. du fondateur (le ce collége i'a aujourd'hui qu'une
toimbe bien liiiaunble : mais bieniôt, nous l'espérons, il sera ab:ité

par ule chapelle, que ious voudrions ne pa: être trop iidige
d'être son monuinent. Les dons généreusement oiT1rts par le
clergé de ce diocèse nous out fait prendre la détermination de
'élever, et nous espérons que la Providence mettra à notre dis-

position ce quiil faut pour la réalisation de ce dessein. Dieu ne

laissera pas longtemps loin de l'autel les restes (le son ml1ini;stre a-
bitué à reposer au fond d'un sancttuaire.

Sa tête vénérable sera conservée dainsJa iaison même elle
sera placée dlans une clirnbre particulière, Où lous ré uiiiroils
divers objets qui ontappartenu à notre fondateuîr, entraultres sou
bréviaire. sorn livre d'oraison, son testaiment, ses ilanurscnits et tout

ce qui reste de ses vétements retrouvés dans sa tombe. On Il'eii-
trera dans cette cl:imnbre de Messire iioiard, cest le nom qu'elle

portera, qu'avec recueillenent et respect ; ce sera coumime n sauc-
tuaire où la reconnaissance a imu e ra a veir exprimer ses sentiunen ts

et dans lequel, ai milieu dles graves pensées produites par ces oh-

lets rappelant la vie et la mort, le travail et le repOS, le mérite et
la récomnpense, et faisant entendre les leçons du teilis et <le l'éter-
iiité, onl ,iispirera du désir de glorilier Dwun ir ,et d idit' r le pro-
clain à Plexemiple île celui dont ou vénérera la mémoire.

Servir li religion et la sociét c'est là 'enseignement qui nous

est ildon1u aiujourm*d'ulii i dun1e manière bnie solennGienlle. .e.écue ilns.

le tous comme un fruit salutaire dle cette gralnde fête de deuil et

de gloire tout à la fois. él..
Mais c'est a vous surtout que s'adresse cette leçon, nrui

ves île ce collége. Comîpienez en ce jour cii qu'est l'instruction

que vous recevez c'est 'édncation qui fait toute cette fête dent
le souvenir devra rester à jamais dans vos esprits. C'est son imi-
portance pour le temps et l'éternité, c'est la gravité des intérêts
qu'elle concerne, qui ont inspiré à. celui que nous vénérons aujour-
d'hui le desseit dont la réalisation li donne cette gloire terrestre,
et qui lui a assuré, comme rions nous en flattons, la gloire céleste.

,

C'est pour vous gratifier de cette institution, source des plus
nobles et des plus délicates jouiasances de l'homme, moyen le plus
efficace de la prospérité temîlorelle, secoirs, à l'aide duquel on sert
plus uîtilement sa patrie, et, si elle est bien dirige, lumière, qui en
faisant mieux connaître Dieu ci lui-même et dans ses Suvres,
porte à l'aimer davantage, i le servir avec plus de fidélité, et fait
mériter par là même une récompense éternelle plus grande ; e est
pour vous procurer cette instruction, que le fondateur de ce col-
lége s'est imposé tant île travaux et île soucis, et a déployé une
generosite qui n'est deveuue une grande gloire pour lui qu'aprés
avoir été un grand sacrifice, C'est vous qui avez été les objets
de l'affection, du dévouement de ce noble cSur, qui avez occupé
les pensées de cette tête vénérable.

Combien d'entre vous peuvent se dire; si la main de Messire
Girouard n'avait point élevé le Collége de St. Hyacinthe, bien
probablement jamais je n'aurais goûté le bonheur dont je juuis
déjà par la culture dle mon esprit i jamais je inaurais pu aspirer
à rendre les servires que je fire flat te pouvoir offrir un jour à ma
pntrie ! Remerciezdonc le ciel d'avoir mis duos son âme ce sen-
timnent d'affection, d'intérêt pour la jeunesse. Remerciez le mi-
nistre du Seigneur, fidèle aux inspirations qu'il a reçues, l'homme
selon le cSur de -Dieu qui vous a -préparé ce qui doit faire votre
plus grand bonheur.

Oh ! avec quelle Vire émotion n'allez-vous pas venir dans quel-
ques iinstants recevoir la récompense de vos travaux ! Vous demnai-
derez que chacune de vos couronnes aug,ente l'éclat de celle
qu'il porte au ciel,

Mais, ô chers élèves, l'honneur à sa mémoire, la recoinaissance
pour ses bienfaits, re n'est pas tout l'hommage que vous avez a
rendre u.ourd'hu au fondateur <le cette maison. Ce qu'il désire
surtout, cest que l'éducation qu'il vous otire produise en vous les
fruits qu'il en a esperés. Il demande à <t certain nombre' d'entre
vous d'étre fidèles à la vocation que le ciel leur donne au sacer-
doCe, à cet état, son exeIple VoUs le proclame assez JIauJtemnent,
qui permet de rendre tant de gloire à Dieu, île faire tant de bien
aux hommes. «Il deianide aux autres d'être des citoyens qui con-
servent.à la patrie une gloire nationale, pure de toute tache ; qui,

rlfidèlesa la religion, sans laqurelle,il n'y a pas plus <le bonheur pour
la bociété que pour les individus, en remplissent fudèleent les de-
voirs, et cri défendent courageusement les droits ; qui servent leur
paiY par tolites les lumiéres d'une haute éducatioi, et tout le dé-
vouciment d'un coeur animé de ce noble sentiment appelé l'amour
de la patrie ; et qui, dans tolute condition sociale où ils se tr'ouvent
montrent en eux les vertus gi ont fait longtemps, et désormais, je
lespère, feront toujours le caractère du peuple Canuadiei ; la pro-
bité incorruptible à toute sùduction l'aménité des mSurs et la
bienreillance mutuelle que les divergences d'opinion ne peuvent
altérer ; et llhionir nur, 'honneur que nul intérêt ie peit faire fl-
chir, et qui se montre l'enemi juré de toute fourberie et <le tunte
corruption.

Oh ! devant ces restes. sacrés, qlui président en quelques sorte
à ces exerciccs, et qui seront toujours sous vos yeux pour vous
rappeler vos serments et ranimer les sentiments quii font aujour-
d'huîri palpiter vos cours,jur'ez de faire tous vos efforts pour1 acquré-
rir et pour mettre à profit cette'dicuationî religieuse, morale, litté-
raise dont le bienfait vous e.t olliert: jurez d'être toujours ce que
le fondateur de cette institution a voulti faire de tous les élèves
qui devaient la firéquenter, des hommes religieux, <les citovein
honorables, on, pour parler ci termes plus familiers, mais peut-tre

plus expressifs, de bons chrétiens, de vrais Canadiens.
Qu'il en soit ainsi de ces élèves et de ceux qui devront les rem-

placer dlans la suite des années, et alors s'accomplira, pour la gloire
immortelle de tonr nom, remercié, béni, vénéré lans tout le Canada,
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ô Antoine Girouard, notre bien-aimé pére, l'honneur du clergé
Canadien et le bienfoiletr de la patrie, alors faecomplira le veu
par lequel ecette nmaison a salué ta bienvenue en ce jour:

Qu'à Eglisd, et a'Etit, cette oure deton zèle
Comme toi puisse pfrrir un service fidèlv. (1)

L'INTEMPEIIA:E

Nous lisons dans le Jburnal de la Société de la 7no-
rale chrétienne.

Si l'on ne peut pas compter les maladies qui, dans
le cours ordinaire des choses sont le résultat plus ou
moins direct de l'intempérance, on peut compter celles
qui exige un traitement spécial dans les établissements
publics. Les hommes de l'art appelés à soigner les
aliénés, par exemple, s'appliquent ordinairement à re-
chercher quelle est la cause décrminante de cette rma-
ladie. .Eh bien, on a constaté qu'il est entré à lhospice
de Bicétre, à Paris, dans P'espace de cinq ans, 12G
hommes qui avaient perdu Plintelligence par suite les
excès de boisson.

Dans l'hospice de la Salpétrière, destiné aux femmes,
134 folles ont été admises en moins de sept ans pour la
meme raison.

Un célèbre docteur, c'i examinant ces terribles résul-
lats, a été conduit à affirmer que le liers de tous les cas
de folie doit être attribué à Pintempérance.

En Angleterre, où l'on fait grand usage de genièvre
et d'eau.de-vie, la proportion est plus forte: elle s'élève
à la moitié.

On calcule enfin que les excès de boisson tuent an-
nuellenent, en moyenne, 30,000 individus aux Etats-
Unis et 50,000 en Angleterre ; la guerre, la fièvre jaune
et le choléra réunis n'en tuent pas davantage.

Ces simples faits sufflisent pour faire juger à quel
point.la santé publique est intéressée dans la question
qui nous occupe.

Il est peut-otre à propos dc combattre, en passant, une
erreur assez répandue sur l'utilité que présentent les
boissons alcooliques dans certaines circonstances parti-
culières. Bien des gens, tout en condamnant les excès
de l'intempérance, sont convaincus que les hommes
appelés par leur état à supportèr de grandes fatigues
corporelles, les marins obligés de luttercontre les vagues
de lOcéan, ont absolument besoin de puiser clans des
boissons fortes Pénergie physique qui leur est néces-
saire. Hâtons-nous de le dire, l'xpériene démontre
que c'est là une illusion. L'expériene démontre au
contraire que l'énergie donnée par les boisson's spiri-
tueuses est tout a fait passagère, et qu'elle est promp-
teinent suivie d'une réaction de faiblesse.---Minerve.

l; (lderic ue charlotte. impératrice de llussic.
-1

Il y a bien cles années, l'impératrice douairière de
Russie était alors la petite princesse Charlotte... Un jour,
au château cde Charlottembourg, elle s'amusait à condui-
re une petite voiture en compagnie de la princesse Alex-

indrine et lu prince Charles, âgé de. sept ans. La prin-
cesse était parée d'un délicieux cosu1me, ci à son cou

(1) Inscription placée sur le collége.

pendait un médaillon d'or qui renfermait une boucle
des cheveux de sa mère.

Au milieu des accidents de terrain de Plhabitation in.
périale se trouvait u vaste étang. La princesse (qui
Venait le se soustraire aux regards de ses gouvernantes)
s'en approcha imprudemment et en coloya les bords
avec sa voiture.

Princesse ! prenez garde " cria de loin, dès qu'il
s'en aperçut, le soldat en sentinelle sur ce point.

Mais la princesse ne tint aucun compte de cet aver-
tissement, ci, feignant ce ne pas avoir entendu, elle
continua sa route au bord de l'étang.

Tout à coup, le pied vint à lui manquer; elle glissa
le long du tls et tomba dans Peau.

Elle eut péri infailliblemîent, si le brave soldat ne se
fût précipité clans la pièce d'eau ; il l'en retira, 'heureu-
sement à temps... l'enfant était évanouie ; il lemporta
en toute hâte au château et la déposa entre les bras de
la reine Louise sa mère.

- I.l

'Pour reconnattre le signalé service que venait dc. lui
rendre le brave soldat, en armacliant sa fille à une mort
certaine, la reine Louise détacha du con ca l'enfant le
médaillon qu'elle portait, et le lui mit dans les mains.
C'était la plus délicate récompense qu'elle pût lui of.
frir ; le soldat le comprit ; et, baisant respectueusement
le médaillon, il se retira doublement heureux et du ser-
vice qu'il avait pu rendre et cie la marque qu'il venait
recevoir de la reconnaissance royale.

Cinquante ans plus tard, la princesse Charloe 1 deve-
nue Pimpératrice douairière de Russie, était venue
passer quelques jours dans Plune des habitations de
plaisance de la couronne,

Un soir, un vieux soldat se présente à l'entrée de la
terrasse supérieure : la sentinelle veut le repousser. Le
vétéran insiste: il dit qu'il veut parler à l'impératrice.
Aprés quelques pourparlers, nn aide de camp est appelé
et le conduit au palais. L'impératrice était assise au
milieu de ses dames d'honneur.

" C'est bien elle ! s'écria le soldat en Pappercevant
miais elle est bien changée."

Et en disant ces mots, des larmes brillaient dans ses
yeux.

Surprise de cette exclamation dlu vieux soldat et CIe
son émotion, l'impératrice s'informe avec bonté clu mo-
tif de sa démarche. Le vétéran demande un moment
pour se remn.ttre puis, ayant repris tous ses sens, il rap-
pelle en quelques mots le fait du château dle Chiarlotten-
bourg, et conrnent il eut le bonheur, il y a ciquante ans,
de sauver Sa Majesté.

" Dois-je oublier de' mentionner la bonté de ln reine
dit-il ci terminant.. Elle prit du cou de Votre Majesté
un médaillon précieux et rne le donna de sa niain."

Et c prononçant ces mots, le v,.ieux soldat montrait
le médaillon qu'il avait Uidèlemet gardé.

Il

Depuis longlemps, Pi imnpér lrice avait oublié lacci-
dent de Charlottcmbourg. Le récit du vicillard vint r-
veiller tons ses souvenirs.

"Brave soldat ! lui dit-elle, je suis heureuse de vous
retrouver pour vous témoigner, moi aussi, ima reconnais-
sance, dont je ne pus autrefois vous donner des preuves,
à cause de mon jeune âge. Laissez-moi vous redeman-
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der oc médaillon que vous a donné ima amère, et accep-
tez en échange celni-ci."
En iême temps elle déachait de la poitrine de la

princesse G"*, une de ses dames d'honneur, un mé-
daillon dans leqnel son portrait était anchassé dans ut
cercle d'or et de diamants, et l'of'i-ait au vieillard.

I V

Le vétéran y ppligia ses lsv , comme autrefois il
avait baisé celui qu'il reçut de la reine Louise, et sortit
du palais en bénissant le nom de ua souveraine, qui,
nprès tts d'années, savait si bien enoigner sa recon-
naissance.

Dlc'voujenicutt héroLitte d'un « cli Ltti de 1inhit auis.

Voici, l'histoire d'un enfant vrit-ablemnent extraordi-
naire, non point par la precocité de l'esprit on du talent,
mais par une force de volonte, par une pissance do Cha-
rité, de dévoteieni et de sacrifce, coinme en sont la-
vnsesù les .reatures les plue primlégrées <le Diea.

lin pauvre ouvrier, nommé Pierre, avait cing enfans,
tots garçons, dont le plus âgé comptait ù pe ue hub C ans
Depuis quelques mois, le prix de Ios les objets néces-
saines à la vie s'était considérablement élevé. Pierre
travaillait jour et nui, et gagnait a grand'pene de quoai
se procurer, au bon de la journée, un mince morceau
de pain qu'il pamagenit en six parts, une pour chacun
de ses fils, une pour lui.
Unjour, 'aîné de ses enfrîans, qui se nommait Joseph,

ne voulut accepter qu'un quart de sa portion, c'est-a-dire
tout juste ce qn'il ialait pour ne pas iourir de faim,

" Je ne mue sens pas très-bien, dit-il à son père ;man-
gez le reste ou partagez-le cuire ies frères.

-- Tu es malade, mon pauvre enfant i Eh !'qu'as-tu ?
-- Oh ! ce ne sera rien, mais je ne peux pas manger ?

il vaut mieux (lue je me couche."
Son père le nit au lit ; et le lendetmin malin, il alla

prier un m decin de venir par charité visite r l'enfant
malade.

Le miédecin, qui était un homme compitissant et. on
se rendit aussitôt auprès de Josepl, et lui ayant tité le

ponts, tie trouva d'autre symptimc de maladie qu'une
grande faiblesse.

"I Monsienr, dit Joseph, ne iordoilonnez aiicui reme-
de, car je nu puis rien prendre.

-Tl ne v-eux rienm prendre, mon ami ? lui dit le ié-
decin, et pourquoi

-Oh! ne me demandez pas poi-gloi ; Je ie le dirai
jamnais-

- Bon ! tu ne teras pas le méchanh et tu obéiras a la
volonté de ton père et à li mienne. Il ne autit pas que
les enfants soient capricieux.

- Oh ! Monsieur, je vous assure qlte ce n'est pas ui

capriee.
- Allons je ne veux pas 1e forcer à tcn die ton se-

cret ; mais je demanderai à lt Phèe ce que signifie
cette obstination ne. vonloir prendre aucun remède.

-De race Monsieur, ne dites pas ue parcille cho-

Alors, expliqie-toi done, ou cjertammen j
le dire.

oh, >Itôt i . i, >lutôt ée lrfè-e vous l'Ovouer.
Mais d'abord ayez la hon1t de huire retirer mnes res.

Le médecin fit sortir les enfants, et ,oseph lni parla
(tiui

4',Si vous saviez, monsieur le médecin ! dans ce
temps de disette, mon pauvre père a bien de la peine à
gagner un peu de pain. . Je sens un chagrin affreux
quand je vois ce bon père et mes jeunes frères -souffrir
faute de nourriture; . Je subi l'aîné, j'ai plus de force
que les autres, et je veux leur laisser manger Ima part.
C'est pour cela que j'ai fait semblant d'êtrc malade et
de ne pouvoir pas manger."

Le médecin essaya ses yeux et dit:
"l Et toi, est-ce que-tu n'as pas faim'?
-Oh ! si ; mais au moins je n'ai pas la douleur de

voir tant souffrir les autres.
-Tu ne sais donc pas que lu mourras si tu te prives

de nourriture ?
-Je le sais.bien ; niais je mourrai avec résignation.

Mon père aura un enfant de moins à nourrir; et moi,
dans le ciel, je prierai Diu pont' qu'il assiste mon pau-
vre père et mes frères. Seulement, je désirerais bien
que vous eussiez la bonté d'amener près de moi un pré-
tre. J'ai peur d'avoir fait un mensonge uen disant que
j'étais malade, et je ne voudrais pas mourir sans m'en
être confessé et en avoir recu Pabsoiuin."

Le charitable médecin, touché de la générosité et <le
la piété de cet enfant, le serra dans ses bras

" Non, mon ami, ti ne timourras pas, lui dit-il; Dien,
qui est le père de toutes ses créatures, veille sur celui
qui souîre, qui travaille et qui prie. Ton père est bon et
laborieux, toi tu pries et tII te dévoues ; Dien ne vois
abondonnera pas."

Après avoir ainsi parlé, il courut à sa demeure, et ne
tarda pas à revenir, suivi d'un domestique chargé de
toutes sortes de provisions. LI fit asseoir à une table le
vertueux enfant avec ses frères et leur père qui, en ce
moment, revenait de son atelier. Jugez du plaisir que
goûta cette -honnête -bienfaitenr, en voyant la joie de
toute cette famille, et les couleurs reparaUre sur les
joues du petit Joseph.

Mais ce secours ne fit pas le seul : beaucoup de per-
sonnes charitables, ayant appris le dévouement filial et
fraternel du jeune Joseph, s'empresserent d'apporter à
son père, les uns des vivres, les autres des vêtements,
et quelques-unes de lageni.

La faiille de Pierre fut retirée de la misère ; et tout
ce bien fut opéré par le dévouement héroïque d'un jeune
enfant de huit ans.

.Belle cotlit 1r'ut militair'e.

UNE M.uSON r. T.Eu.

Il y a quelques années, un groupe de jeunes officiers
venait d'entrer dans une maison de jeu de la ville de
Lyon. La plupart élaient dles habitués de ce triste en-
droit: ULn seul y venmit pour la première fois. C'était
un ioviei dans la science si funeste di jeu, et il avait
juré à sa mère, avanît son entrée au srvice, de ne ja-
mais la connaîtie et de ne jamais mettre les pieds dans
les lieux où on Penseigne.
Depuis plusieurs mois il avait résisté à de pressantes

sollicitations ; mais cette fois il s'était laissé vaincre : la
crainte d'êti'e tourné en ridicule, lui avaif fait franchir
le seuil d'un lieu qu'il avaitjuré de nejamais connaître.

Bientèt les parties sont engngées. Le jeune officier

y prend pat...la chance est contre lui... Il perd..... il

perd encore. Il pâlit : la perte a de beaucoup dépassé
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son avoir, reste d'une modique somthe quil a touché Eperdue d'abord, e .comme accablée sous le poids de
récenirnent chez son banquier. Mille pens6es se heur- son malheur, la pauvre ferime se leva tout à coup coin-
lent dans son cerveau, Comment pourra-t-il donc salis- me suiexcitée par une inspiration subite, Laissant ses
faire à cette dette qu'il vient de contracter ? son honneur deux enfants sous la garde de leurs onges, elle descend
sera compromis ; et que diront ses supérieurs, s'ils vien- rapidement l'escalier tortueux de la maison, et se dirige
nient à connaître cette fatale nouvelle ? à travers les rues de la ville. Où allait-elle ? Elle courait

Dans sa détresse, il a recours î la sainte Vierge, que se jeter aux pieds de la sainte Vierge, dans une église,
sa mère lui a recormmandé de toujours invoquer dans le espérant peut-être que là sa voix soiait mieux culcndue.
danger Il la prie et lui promet que, s'il peut parvenir a C'était aussi là que Dieu l'ai tendait.
regagner ce qu'il vient de perdre si malheureusement,
jamais il ne mettra le pied dans une semblable maison
et, s'il est assez favorisé pour regagner pls quele.chi-
fre de sa perte, dle tout consacrer en ouvres die charité.

Il se reinet au jeu. Au bout de peu de iemps la niau- ' ers laquelle cette mère infortunée venait de
vaise veine venant à changer, il regagna non-seulementeiincti\eien, était récisé nt celle dans
ce qu'il avait perdu, mais bien plus encore.-A la fin de laquelle, quelques instants auparavant, venait d'entrer
la partie son gain s'élevait à huit ou neuf cents francs, le je ou
qui lui furent immédiatement soldés n orJ derrière le pilier, Repassant lans son esprit ce qui venait

Le jeune officier, tout étourdi, jeta les louis dans son de lui arriver, et tout confus <es faile il remerciait la
easque ; et, sortant précipitamment de ce lieu g sainte Vicrae sans totefois oer lever les yeux vers
egatdait comme -u repaire de lBcnfer, il se dirigea sur-elle co e i enfant qui se reconît coupable. Près

le-charmp vers une église, afin d'y rendre grces à lad
sainte Vierge pour la prolectiion quelle lui avait accor- lient? la Vue Seule ci métal, en lui rappelant sa Junte,
dée. il était trois ou quatre heuies de l'après-midi. A lui devient odieuse.
ce moment de la journée, le temple était presque désert: Laepauvre iière n'avait pu le Militairc ; et
le militaire se dirigea vers la chapelle de la Madone et se croyants éci.
s?agenouilla derrière tin pilier.labs'aenoila drrireun ilir.pitammient ver-, lbalustrade de l'autel, et élevant les

mains vetrs l'image de la sainte-Vierge, elle laissait
échapper sa plainte qu'entrecoupaient es pleurs et des

C'éQue vous ai-je lotie fit?.. bonne Vierge, disait-
l'n ait cie CIailira na scnde dche aait l'aits elle ; vous voulezouee M'abandonner tmais ae moitns

que hein inslinctivement, prenea pitié ce tescneadans
quelque distance, clans uine maansarde. Puis, après u isno tpeait ce silence, ce les san 't

De jeunes enfants se pressaient auprès de leur umère avaient offiira voix, elle reprenait, coinie si elle
lui deýnandant dlu pain1 !... Petits infortunés.l euirs cris " 'dtase
attestaient la faimr qui les tourmentait. La jotitl)éeL 5 JL- 1.Avcz pitié cIe mres enfants ! appelez-vous qule vous
vancait, et. dlepulis la veille, ils n'avaient pris aucune êe èecjtu oe ucmemi osae
nourriture L. été dans la détresse d son s q

de luie arriver ees yout confuss de s futilreeciitl

La p e s, a Marie n'avait pas besoin e cette plainte L r enten-
dait lls enfants et pleurait...enfantqi s at pabse..

Mon Dieu ! mon Dieu d murmurait-ellet s qe ;e vt fa c r u n
moi aynudntez pi ce ais c'éait pour noire jeune soldat qu'clle lui avait

moi rès-aint Virgene nus boudnnezpas laissé ainsi répandre soin â~me. Utillieier avait tout en-
Malheureuse mère son mari était mort depuis quel- tendu ; ses yeux qui était secs jusque-là Venaient dle o s

ques mois et l'avait laissée cans la plus affreuse misère, remplir d larmes... Comment n'eut-il pas ur le cliam
rrsoourl n sans yppuas, sass prote aioni pointtp

ainvcompris ePa que la sainte Viere voulait ele ui ssi

e pleurait clottacou s'ouevre l a ppes lantt au mtoient o e la paurtre fde

"auei vous ajedosne fait .re bonn V'tier dia st

porte c de la maisardo; un enfant envoyé pai le propaits elle, tenant son casque à la main ; et avist me qu'e -
de a aiont leire et u n tt, rt entendu le bruit ce ses pa, il était mlevsat ell, lui

qQu'est-ce dout- la panvre femme a coèpris ce sur- fdsant igne de tendre sc s ablier, lans lesel il vert
croît de mualheur ?... ce billet lui annonce qu'elle va ûtre sait tout on or. Puois, comme -tit heuireux nmortel qui
expulsée de sa misérable demeure, si, le soir- mêmie, v-ienît d'accomplir une bonne action, il s'était exqîuivé, le
elle na pas soldét le prix edu drnier teme de loyer ceur contenuT d'avoir atisfit le senae ment, et tit
q u 'elle n 'a p oint en core p u p ay er. n onréea.e u cr slps i aapse-

aCtesta'enétlfait q.lstunata jifrtunelaseoer sa Ait son m dale meur... efa heureux encore avoir soulag
tête sur la table oÙ elle était appuyée ; des saunlotc' ute misère. o
n'ao nance . ., e sts dans la détresse !..

Hélas ! elle croyait iletout éti mèreu OSat-ll ci ror'àss exx céaisiLa pauvie mèree yéuaitnedu ;am'ecs rêve pour. elle ... Ses efants dallaient cone avoir clt pin
ii esnfanfortune allait être la cadernc ee pur e mèr toer sa rîte Coniie

Telle est quelquefois la condupie De elle lcait lrainte jerge s contie delle
a lariss avaient succédé aux prcînièesr amais celles-ciMardel à exaucer et secourir; rais c'est afin que esx étais e s e s e- veientOdeise

ques~~~~~~~~~ mose aatlisedasl lsafes ièr' étep lde larmes... rcomnaissn' et-i pas sr e champi

dui vont être secourus et exaucés aiett ?qesuré d tendue
ce leur misère euit jamais il n'arrive trop tard. Des Pressendà ir diuit d.1-usfle Se pas, 4 It SI .dinctel, ciiflui.


